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rnd Bien Lme %dis-je sas opger de ma placeest-pe qu'on va déjà com,
guii 6er le meurtre, lp massacre, eitroubler làit dé cette cité achetée,à si grand
prix !... . quoi ,i6us sert donc d'avoir remporté une victoire- écletante surles
pmis dutumulte, du désordre; etde 'a'nnrchiei...' Héï l' hélas q goþ devenir

Les cris se faisaient toujours entendre, et la foule, qui grosissait à chaque instant,
s'agitait tumultueusement. La curiosité l'emportant enfin sur ma crainte, je suivs
en tremblant la mutitude, une main sur les. yeux:pour ne pas Ioi tr9p.distinctement
cette scène de meurtre, et décidé à rebrousser chemin au moindre signe de danger.
Je me traînais donc ver e rivage, lorsque je vis accourir de là une . femme, les
vétemerts.en désordre, qui enira précipitamment dans la cour d'une maison voisine,
,Te craigns alors que les meurtriers ne se ruassent sur la foule, et je sentis mon cou-
rage m'abandonner. Je restais fixé à ma place, les yeux toués vers le ihé'tre de
ce.drame que je croyais bien sanglant, une, sueur froide couvrait mon front, et je
i 'avais pas la force de fuir.... Déjà je voyais le poignard dirigé vers mon cœur,
pt mes jambes-fléchissaient sous moi, et mes yeux se.fermaient à là lumière....

allais tomber privé de sen:irment lorsque, par un bnlieur providentiel, un asui
qui passait prés de moi voulut ,m'interroger sur la cause du tumulte, et s'aperce-
vant que j'étais incapable de lui. répondre, il me saisit par le bras 'et m'entraîna
avec lui. Je pus alors voir de mes'yeux une scène dont la pensée seule, quelques
minutes auparavant, m'avait remplid'horreur et d'épouvante. .

Un homime dans le costume ,domestique, debout sur la gigve,'levait les mains
vers le ciel en poussant le cri "c murder." plusieurs tne.ssieurs se tenaient surle
quai voisin faisant entendre de grandes clameurs; une chaloupe, montéepar
sheux ou trois hommes, entrait dans l'anse à force decramés., Aussitôt le domes-
tique s'élança à l'eau jusqu'au, cou, et un des chaloupiers se pencha,par-dessus
bord pour saisir quelque chose qui semblait sortir des flots.

Ciel le meurtrier aura jeté sa victime à l'eau, pensais-je, et je frissonnais d'hor-
-eur à l'idee de voir apparaître un, cadavre sanglant..... Un instant la foule de-,
meura en silence,puis des clameurs éclatèrent: la chaloppe se dirigeiit vers la rive,
le chaloupier tenant au-dessus de l'eau la tête d'un.... cheval noir qui 'se déhatait
et vers lequel se portait le domestique. Ce dernier étaitán fils de la vieille Irlande,
.qui, adroit cmme le sont tous les charretiers de ce pays, avait failli noyer le cheval
dle son maître.et se noyer lui-même, et avait mis en émoi.tous les bons habitants
gle la BassevVille, ,qui croyaient qu'on égorgeait leur pacifique candidat.

La police, partout et nulle part, arriva sur ces entrefaites, représentée par la,
force imposante...... d'un homme,.et chacun s'en retourna .chez soi, les uns riant
de l'aventure, les autres (les vrais John Bull) bénissant dans leur langage fianilier
Wsot ainmal'qui avait failli leur donner une attaque d'apoplexie. Pour moi, qui
.ai toujours craint et rrains encore les scènes dont m'a parlé un ami député, ai la
politique* de certain personnage prévaut, j'ai: e .l'imagination si, frappée de:cet
incident que j'en ai gardé le lit plusieurs jours. Tout cela, par la faute -d'un stu-
pide Irlandiais, ami de la paix et-de .la tempérance of course, qui crie au meurtre
quand le.cheval de son imaître se noie, et qui:se serait noyé lui-même plutôt que
Ze.reparaître sans la bête devant son bon bourgeois anglais, qui, pour reconnaître
ikla fois le dévoûment et la gaucherie de son .serviteur, lui aura administré une
ràcle de coups dë canne, assaisonnéo de force c goddam" et -de din'd your

oul."1 'isus.
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Escusez si j'pran la liberté d'vous zadressé queuque, mau air sujet d'la grant
fe.ie'de lindi darnié, la Sain Jan Batisse.- I faut que, j'vou 'dise la 'raizn qui fait
gu'j'ai crtt que vous zariez'p-as'd'abjection-à'rcevèir iue' j'vouzécrit Dabarre


